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L fRIS 
UAssociation Nationale Républicaine, 

qui a pour but le triomple d'une politique 
d'union sociale, de progrès et de liberté con-
forme « aux principes de la déclaration des 
droits de l'homme » publie une série de 
Ultres de Paris, contre les tendances radi-
cales du Cabinet : 

Le voyage de M. Félix Faure dans le 
midi laisse derrière lui une impression pé-
nible que ni le ministère ni ses amis ne cher-
chent à dissiper. On a le sentiment, en dé-
pit de la correction du langage tenu à diver-
ses reprises par le président de la Républi-
que, au nom d'une politique d'union et de 
concorde, que le ministère Bourgeois a en-
tendu compromettre le chef de l'Etat au pro-
fit de la politique radicale et inconstitution-
nelle qu'il poursuit sansoser encore l'avouer. 
Les cris : A bas le Sénat ! répétés comme 
un mot d'ordre sur le passage du président, 
à Toulon et à Marseille avec une instance 
et un caractère de provocation tels que M. 
Peytral, un sénateur radical pourtant, a dû 

On est aussi vivement impressionné dans j pas que le projet Doumer puisse aboutir, ni 
les milieux parlementaires, par l'attitude que le gouvernement de M. Bourgeois ins-
etrarïgé et ;cavalière quc deux" ministres ont pire la confiance que lui donnent si fré-
prise devant les deux Commissions lés plus J quemmentdes ordres du jour, à qui la con-
importantes de la Chambre : Si la commis- fiance ne sera réellement accordée que lors-
sion du budget repousse le projet que je lui qu'il y aura plus de franchise dans l'attitude 
ai présenté, a dit en substance, M. Doumer ! et les actes ministériels. 
devant cette Commission, c'est par parti pris; 
j'aurais proposé n'importe quoi, que les 
Commissaires l'auraient également écarté. • 
C'est sur cette déclaration d'autant plus ren-
versante que la Commission du budget a 
fait connaître tout au long les raisons qui 
amènent 28 de ses membres sur 33 à consi-

A la vérité, la respons-abilitédecelte situa-
tion remonte autant à un certain nombre 
de députés républicains de gouvernement 
qui n'ont pas plus montré depuis l'avène-
ment du nouveau ministère, de décision et 
de netteté que lui-même. Ils espèrent tou-
jours ramener le cabinet Bourgeois à une 

dérer cette soi-disant réforme radicale comme politique plus correcte parcequ'ils le savent 
dangereuse et impraticable, que le ministre prisonnier des socialistes et qu'ils croient de 

protester avec énergie devant M. Bourgeois ment par sa vive sollicitude pour les intérêts 
resté silencieux, — ces manifestations dis- de l'armée, — et d'autre part que tout en 
je, contre lesquelles le président du Conseil réservant son droit, le ministre n'avait, en 
n'a pas trouvé un mot à dire, donnent clai- l'espèce, d'autre raison sérieuse pour taire 
rement à la politique du cabinet la signifi-
cation réelle qui lui appartient, quelque soin 

sa part à un sincère désir de briser ses chaî-
nes. Il semble pourtant qu'ils sont bien éclai-
rés maintenant là-dessus, n'y eût il que le 
projet Doumer pour dessiller leurs yeux. 
Aussi semble-t-il s'être fait un mouvement 
d'opposition très sensible parmi ce groupe 
de députés trop enclins jusqu'à ce jour à la 
condescendance pour les commissions radi-
cales et socialistes du ministère. La nomi-
nation de la commission du badget, l'autre 
jour, a été la conséquence de cette tendance. 

Mais le mouvement commencé parmi la 
cinquantaine de députés flottants dont je 
parle, se continuera-t-il ? Le débat qui va 
s'ouvrir nous le montrera. S'il en était au-
trement, il ne servirait de rien de s'illueion 

'opinion du Conseil supérieur de la guerre, ner : nous retomberions profondément dans 
que son affection paternelle pour une partie l'impuissance et le gâchis. 

des finances a clos son entretien. 
Sollicité également de faire connaître à la 

Commission de l'armée, l'avis du Conseil 
supérieur de l'armée sur la partie du projet 
d'armée coloniale qui entraîne la dislocation 
du 19e corps d'armée, M. Cavaignac a re-
poussé avec hauteur, et par deux fois cette 
demande justifiée pourtant par les craintes 
légitimes que provoque la proposition. Sans 
insister sur la question de principe que sou-
lève l'incident, nous observerons, d'une 
part, que la Commission a été mue unique-

que son chef et ses collègues mettent à la 
dissimuler. 

Après ces incidents que le Sénat a vigou-
reusement relevés contre le ministre dans 
une. de ses dernières séances, M. Félix 
Faure, dont on n'a peut-être pas bien com-
pris le sentiment de réserve exagérée où il 
s'est tenu en ces regrettables circonstances, 

de son projet qui n'est vraiment pas heu-
reuse. 

De tout ceci comme de bien d'autres cau-
ses moins saisissables, résulle une situation 
de politique générale difficile où le malaise 
domine et de laquelle il est difficile de tirer 

SPECTATOR. 

L'Italie et la Triple-Alliance 

tirer quelque profit d'une conflagration eu-
ropéenne. 

M. Crispi désirait la guerre. Il pensait 
que les rapports de la France et de la Tri-
ple-Alliance ne pouvaient rester éternelle-
ment pacifiques et que le concours militaire 
prêté aux puissances de l'Europe centrale 
pouvait être payé un jour par quelque large 
compensation, dans le cas où la France suc-
comberait à nouveau sous le nombre. Si 
cette éventualité ne se produisait pas, si les 
troupes françaises triomphaient des forces 
germaniques, le rôle de l'Italie était tout 
indiqué : Le pacte avec la Triplice était né-
gligé ; l'Italie reprenait sa liberté d'action, 
son armée restait l'arme au pied et la Fran-
ce ne pouvait moins faire alors que de ré-
compenser les descendants de Machiavel, en 
leur permettant de rattacher à la mère pa-
trie les territoires italiens du Tyrol, du 
Trentin et de l'Istrie ! 

M. Crispi voulait la guerre. Seulement il 
s'est mépris sur l'attitude de la France. Il a 
cru, à tort, que notre pays allait s'émouvoir 
de ses rodomontades, et prendre au sérieux 
ses allures agressives. Dans sa naïveté ou-
trecuidante, il croyait sans doute que ses 
alliées, l'Allemagne et l'Autriche, étaient 
désireuses de voir réaliser son programme 
belliqueux, alors qu'elles voulaient beau-
coup plus se servir de l'Italie que ia servir. 
Jamais, à Berlin ©t à Vienne, on n'a fait 
grand cas du concours que l'Italie pouvait 
donner ; et il nous souvient que l'an der-
nier l'attaché naval italien à Berlin a dû 
demander son rappel, déclarant sa présence 
inutile en Allemagne, parce que le gouver-
nement allemand lui refusait toute facilité 
pour suivre avec attention le travail des ar-
senaux de Kiel et de Wilhemshafen ! M. M. Crispi est enfin tombé du pouvoir. Il 

une grande clarté. Une bataille parlemen- n'est pas regretté en Italie, de la grande Crispi a eu sa guerre Mais c'est en Afri-
taire importante va se livrer autour du pro- majorité de la population qui subissait le que et non en Europe. Les troupes sont al-

s'est bien juré, paraît-il, de ne plus permet- jet d'impôt progressif sur le revenu proposé contre-coup de sa politique d'agitation fé- lées s écraser contre les montagnes d'Abys-
tre qu'on transformât désormais ses voyages par le ministre des finances. Le ministère brile ; il le sera encore moins en France, où sinie, elles n'ont pu résister à la furia des 

peut remporter une fois de plus la victoire, l'on constatait avec peine que tous ses ef- soldats de Ménélick, et l'Italie voit s'effon-
mais dans ce cas il n'y aura rien de changé forts tendaient à entrechoquer les nations, drer à la fois ses espérances coloniales et sa 
dans l'état actuel des choses ; ceci ne fera dans l'espoir chimérique devoir son pays confiance dans la solidité de son armée ! 

poyage 
dans les départements, en des entreprises de 
propagande radicale et socialiste contre le 
Sénat ? 
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La bète est prise 
— Tant pis ! Ce n'est pas ainsi que je voulais gagner 

mM galons dans la brigade de sûreté. 
Un courut à Ida qui reprenait ses esprits. 
— Laurent... s'écria l'infortunée. Qu'avez-vous fait 

de.Laurent ? 
A travers le voile qui obscurcissait son regard, Sou-

met la vit, pauvre vierge martyre dans son désespoir 
«e s'occupait que de lui. 

~~ ^e cro'9en Dieu, murmura-t-il, puisqu'il a créé une 
Wa... Je crois... Je crois... 

Et dans un hoquet : 
— Messieurs... par grâce... faites porter cette enfant 

™ez son père... M. Marchenoy... Hôtel Saint-ML-
cholas... Brodway... 

Et il perdit oonnaissance. 
Ueux policemens demeurèrent auprès du blessé, 

, is <lue les deux autres, conduits par Sublimé, con-
taient Ida à l'adresse désignée par Souchet. 

avait presque oublié l'expédition organisée contre 
Marchenoy, depuis qu'il avait constaté la fuite de 

m|e, avait pr< 
son complice 

Edwige, malgré ses consolations hypocrites, n'avait 
V» réussi à calmer son désespoir 

— Mon enfant... ne cessait-il de crier... Mon enfant. 
Tous mes millions à qui la retrouvera ! Mon enfant uni-
que... Mon adorée Ida. .. Tous mes millions pour la 
revoir... Des pas dans l'escalier! EdwigeI 

La porte s'ouvrit. 
Ida I C'était Ida I 
— Ah I nous l'avons trouvée dans un joli endroit, dit 

Sublimé ; et dans un joli monde ! 
Morte plutôt que vivante, la jeune fille n'avait aucune 

conscience de ce qui se passait auiour d'elle. Et quand 
on la coucha dans son lit, à tous il sembla que la vierge 
n'était plus de la terre. 

Le docteur Oxford, médecin de l'hôtel, appelé en toute 
hâte, formula un diagnostic immédiat. 

— Cette enfant, dit-il, est atteinte dans la source 
même de la vie. Ce corps n'est plus en équilibre. J'at-
tribue ce très grave état à une révolution cérébrale pro-
duite probablement... Je dis probablement... par un 
exès de souffrance de cœur. 

Marchenoy sans volonté, anéanti dans tout son être 
bégaya : 

— Docteur... je suis très riche... très riche... je 
suis millionnaire. Prenez mes millions et sauvez mon 
enfant... Je n'ai qu'elle... 

Edwige s'était approchée du lit de l'enfant. 
M. de la Jaune la vit. 
D'un bond il fut auprès d'elle et, sans un mot, d'un 

geste, il l'éloigna. 
Elle comprit qu'il était prudent de battre en retraite 

devant une aussi grande douleur. 
Et doucement, sans froisser son associé, elle lui dit 
— Je comprends, mon ami, votre désespoir, et j'y 

compatis... Ma pauvre Ida... 
— Docteur, reprit Marchenoy, qu'est-ce qui pour-

rait sauver ma fille ! 
Le médecin répondit : 
— Une grande joie! monsieur Donnez une grande 

joie à cette enfant, et elle renaîtra à la vie; je crois pou-
voir l'assurer. 

Ce disant Oxford alla visiter un autre malade, en an-
nonçant qu'il reviendrait dans un instant. 

Le millionnaire, comme s'il voyait dans un éclair de 
pensée et le passé, le présent et l'avenir, murmura d'une 
voix éteinte par la douleur : 

- Une grande joiel... Vous dites une grande 
Joie... 

Et cachant son visage baigné de larmes amères, il 
s'abîma dans ses réflexions. 

(l'est parce qu'il portait à sa fille une affection im-
mense que Marchenoy avait tout tenté pour conquérir 
[a fortune et la notoriété. Laisser à Ida un nom consi-
déré dont on se disputerait l'alliance, c'était l'ambition 
du représentant. 

Pour atteindre ce but honorable, il n'avait pas craint 
de devenir le complice d'un Souchet. 

Un Souchet... vulgaire personnage de coulisse, com-
parse méprisable... échelon de rencontre qui avait pris 
ton rôle au sérieux et s'était cru digne d'être son 
gendre! 

Un Souchet... D'où sortait cet homme au regard si-
nistre, dont le talent ne l'élevait point au-delà d'un 
mortier d'apothicaire, et dont la science s'arrêtait à la 
composition d'une ordonnance et au bouchage d'une 
fiole? 

Un Souchet... individu quelconque, à quatre francs 
par jour, nourriture et blanchissage compris... Un 
Souchet avait eu l'audace de se faire aimer par son 
Ida... 

Tant que le résultat de ses machinations avait été 
douteux, Marchenoy avait ménagé ce Souchet... si l'on 
peut toutefois taxer de ménagement les tentatives de 
meurtre dont le fiancé de sa fille avait été l'objet. 

Ida n'élait-elle point l'hameçon auquel il se laisserait 
prendre comme un vulgaire goujon? 

Aujourd'hui l'oeuvre était achevée. 
Souchet n'étaitplus à craindre. Il n'y avait pasàredou-

ter^qu'il parlât, étant accomodé d'une balle dans la poitri-
ne. En supposant qu'il voulut faire des révélations, qui les 

tiendrait pour sérieuses ? 
Le parquet aurait à considérer d'un côté l'homme in-

connu, le ver de terre qui avait tout à gagner et rien 
à perdre au crime, le député illustre, l'une des colonnes 
de la Chambre française, le grand orateur, dont les 
conseils pesaient dans la balance du gouvernement, 
futur minisire, futur président du conseil, peut-être 
mieux encore !... 

Le coupable était et ne pouvait être que Souchet. 
Donc, inutile de traiter plus longtemps avec cet 

homme de puissance à puissance. Donner sa fille à ce 
rien! c'était plus que de l'absurdité, c'était le comble 
du ridicule. 

Et puisque Souchet avait eu la délicatesse de le dé-
barrasser d'une situation intolérable, puisqu'il allait 
mourir, Marchenoy pouvait bien, une dernière fois se 
servir de ce rien, pour sauver Ida. 

La joie dont parlait le docteur Oxford c'était Laurent. 
Amener Laurent auprès de sa fille agonisante, voilà 
cette joie qui lui rendrait peut-être la vie. 

Dans son délire elle faisait entendre des plaintes amè-
res. Elle maudissait le jour où elle était née, son exis-
tence passée entre un père égoïste et une femme abomi-
nable qui courait au mariage comme tant d'autres au 
filon d'or de Californie. Elle jetait l'injure à la face 
d'Edwige à qui elle attribuait, le long martyre souf-
fert, les éternelles nuits sans sommeil, les angoisses 
les larmes, la désespérance enfin qui avait fait cortège à 
ses jeunes années. 

Au milieu de ses malédictions le nom de Laurent 
Souchet revenait sans cesse tomme celui du sauveur 
désiré. 

Les yeux hagards, Marchenoy conservait un mu-
tisme farouche. 

Edwige écoulait, les yeux secs et la bouche crispée, 
ces reproches si durs, si vrais toutefois. Elle fit re-
marquer à son amant le cas que faisait Ida de son af-
fection « maternelle » depuis quinze années. 

(A suivre). 
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C'est à son pays que Crispi a fait la guer-
re ; c'est lui le vaincu de la campagne d'A-
byssinie, et cette défaite est en même temps 
la fin de la politique aventureuse à laquel-
le le roi Humbert s'était trop complaisam-
mant abandonné. 

Sans doute le nouveau ministère italien 
ne se retirera pas, en ce moment, de la Tri-
ple-Alliance : l'accord intervenu entre Ber-
lin, Vienne et Rome continuera à subsister. 
Mais quand bien même il serait renouïelé 
avant l'échéance de 1898, il aura perdu, 
par la disparition de Crispi, son caractère 
agressif. Pouvions-nous, dans l'état actuel 
de l'Europe, souhaiter mieux ? Et ne pou-
vons-nous pas dire que Ménélick, en sau-
vant son pays de l'invasion italienne, a pro-
tégé la politique européenne contre les in-
cursions de M. Crispi ? Le négus a, en fin 
de compte, rendu à l'Europe un service 
inappréciable. 

X... 

CHRONIQUE LOCALE 
ET RÉGIONALE 

AUTOUR DES CHAMBRES 
Sénat 

Après un court débat entra M. Girard et 
M. Mir, rapporteur, l'article unique du projet 
de loi relatif aux audiences foraines des Juges 
de paix est adopté. 

Par contre le Sénat rejette par 208 voix contre 
45, l'article unique adopté par !a Chambre, 
tendant à admettre aux conditions de la légis-
lation en vigueur au jour de leur embarquement 
les cargaisons flottantes, c'est-à -dire les grains 
étrangers embarqués directement pour les ports 
français, antérieurement au 28 novembre 1886. 
Enfin, la Haute Assemblée aborde l'examen de 
la loi relative à la liberté de réunion et de 
correspondance des Chambres de commerce, 
défendue par MM. Poirrier, Durand-Savoyat et 
Sébline. Au cours do cette discussion a surgi un 
violent incident témoignant du vif mécontente-
ment éprouvé par les sénateurs au sujet des cris 
« A bas le Sénat ! » proférés à Marseille et 
ailleurs, sans aucune protestation des membres 
du gouvernement. M. Mesureur a cherché, sans 
y réussir, à expliquer l'inexplicable silence des 
ministres, et un mot maladroit de M. Combes 
a failli envenimer l'incident. 

♦ « 

Chambre 
L'ensemble dn projet de loi destiné à empêcher 

la fraude sur les beurres étant adopté par 412 
voix contre 93, la Chambre passe à la discussion 
dn projet de loi concernant la constitution des 
Universités. M. Vigué (d'Octon), rappelle qu'en 
1890, le Sénat repoussa une proposition analogue 
après une éloquente intervention de M. Challe-
mel-Laconr, qui fit sensation. M. Cousin et 
M. d'Hulst, viennent à leur tour défendre le 
projet, exposer les heureux résultats qu'ils at-
tendent des futures universités qu'il s'agit de 
créer, et émettre quelques critiques. 

M. Raymond Poincarré, rapporteur, a indiqué 
avec sa clarté de parole habituelle, les principales 
dispositions et l'esprit de la réforme. Depuis que 
la République a pris en mains l'œuvre de l'en-
seignement supérieur, a-t-il dit, le nombre des 
étudiants s'est accru partout. En raison de l'échec 
de 1890, le gouvernement n'a pas voulu solliciter 
la création d'universités régionales ; il demande 
quelque chose de plus modeste : les corps de 
faculté jouiront de la personnalité civile; dans 
chaque université, il sera institué un conseil et 
une assemblée des facultés. Le progrès ainsi 
réalisé, tout modeste qu'il soit, n'en sera pas 
moins appréciable. Les 4 articles du projet 
sont adoptés, puis l'ensemble à l'unanimité de 
526 votants. 

Successivement la Chambre adopte un projet 
autorisant la caisse d'assurance, en cas de décès, 
de faire des assurances mixtes, le projet de loi 
adopté la semaine passée, par le Sénat, pour 
modifier l'article 21 de la loi sur le recrutement, 
relatif au service de deux frères ; elle vote sur la 
validation de l'élection Wilson, en suspens de-
puis plusieurs mois, mais le « quorum » n'est 
pas atteint du premier coup; l'invalidation n'est 
pas prononcée, mais la commission demande une 
enquête motivée par dix-huit protestations. 

A la suite d'un court débat, que les socialistes 
s'efforcent d'envenimer, la Chambre vote un 
crédit de 315,000 francs à titre d'indemnités 
aux victimes des troubles de Paris (juillet 1893), 
de Lyon (juin 1894, assassinat de M. Carnot), 
et de l'explosion d'un engin anarchiste au res-
taurant Foyot, à Paris. 

Enfin la Chambre a abordé la loi tant attendue 
sur les Sociétés de secours mutuels. 

Question 
du casernement 

Nous engageons nos lecteurs à lire l'avis des 
Grands Magasins «Su Printemps de 
Paris, que nous publions aux annonces. 

Nous recevons la lettre suivante, à propos de la 
brûlante question du casernement : 

Monsieur le Directeur, 
J'ai lu avec un grand intérêt votre arti-

cle du 10 mars, dans lequel, après avoir 
donné connaissance à vos lecteurs des de-
mandes formulées par M. le général Fabre, 
commandant en chef du 17e corps, vous 
raillez agréablement, je le reconnais, le 
Conseil municipal sur les différents' 
faux-pas qu'il a commis, ou qu'il se dispose 
peut-être à commettre encore, dans son af-
folltmenl. 

Relisons ensemble, si vous la voulez bien, 
cette lettre Que demande-t-elle, ou plutôt 
qu'exige-t-elle ? Un local spécial pour lo-
ger les réservistes en dehors de la caserne 
Bessière insuffisante, à l'époque annuelle de 
leur appel, et pour éviter les épidémies sou-
vent engendrées par l'agglomération. 

M. le général en chef ajoute que faute 
de ce local, l'effectif des troupes de Cahors 
serait diminué incontinent. 

Ce dernier paragraphe ne permet guère 
les attermoiements et, qu'on le veuille ou 
non. c'est l'épée aux reins qu'il faut agir. 

Or, peut-on donner incontinent satisfac-
tion à l'autorité militaire qui, sans doute, a 
ses raisons pour se montrer pressée ? 

Jen'hésitepas àrépondre : oui on le peut; 
mais à quel prix ? Voilà la véritable ques-
tion. 

Deux locaux acceptables sont en présence : 
1° L'établissement des Carmes ; 
2° L'ancienne caserne de gendarmerie. 
Mais le prix demandé pour le premier 

est tellement hors de proportion avec les 
ressources de la ville, qu'il n'y a pas à y 
songer. 100.000 francs, plus les appropria-
tions indispensables et les frais accessoires, 
atteindraient bien près de 200.000 francs. 

Je ne parle pas, et pour cause, des in-
convénients multiples qui se dresseraient 
devant une pareille réalisation. Chacun doit 
les pressentir, au moins en partie. 

Resterait donc la caserne ancienne de 
gendarmerie, dont la ville doit aujourd'hui 
regretter la vente, au prix de soixante et 
quelques mille francs. Le propriétaire ac-
tuel y a fait quelques réparations urgentes, 
dont il y aurait lieu de lui tenir compte, s'il 
voulait vendre. 

Les appropriations intérieures seraient 
peu de chose, à mon humble avis. Quelques 
cloisons à démolir. A l'extrême rigueur, la 
surélévation d'un étage de l'aile droite, voi-
là tout. 

Resterait la question de prix à débattre, 
et la question devrait être bien vite tranchée 
par oui ou par non. 

J'ajoute en faveur de cette dernière solu-
tion que les locaux, immédiatement habita-
bles, sont certainement plus grands que ceux 
des Carmes, et avec quelle économie ! 

Vous arguez, M. le directeur, de la ques-
tion d'amour-propre chez MM. les .con-
seillers municipaux, qui ne voudraient 
probablement pas revenir sur un vote de re-
jet émis par eux, il y a quelque temps. 

Je suis heureux de vous dire que je les 
juge plus favorablement. Us se hâteront 
d'oublier le passé devant les nécessités impé-
rieuses du présent, et ne voudront point 
compromettre gravement les intérêts de no-
tre chère cité par un entêtement injusti-
fiable. 

Est-ce à dire qu'en dehors des deux im-
meubles que je viens de discuter, il n'y a 
rien à faire, rien à tenter tout au moins, 
pour bien prouver à l'autorité militaire que 
la ville qui, en somme, connaît ses intérêts, 
est disposée à lui venir sérieusement en ai-
de pour l'accomplissement de sa grave mis-
sion de défense nationale ? 

Je ne le pense pas, bien au contraire ; 
mais ce qui me dispense d'en parler aujour-
d'hui, c'est la nécessité qui s'impose de 
fournir, presque sur l'heure, les locaux de-
mandés. 

Dans le cas où les négociations à prévoir 
aujourd'huiou demain viendraient à échouer, 
il serait temps de mettre autre chose sur le 
tapis, et nous n'y ferions faute. 

Bien à TOUS, 

X. Y. 

Nos compatriotes 
Demain dimanche, 15 mars, s'embar-

quera à Marseille, pour le Japon, notre 
compatriote M. René André, envoyé à la 
légation de France, à Tokiô, en qualité 
d'élève interprête. M. René André, ancien 
élève de l'Ecole des langues orientales et 
licencié en droit, est le plus jeune fils de 
l'inspecteur d'académie, qui résidait à 
Cahors en 1874 et 1875 et le frère de M. 
André, capitaine au 7e de ligne. 

* 

Notre compatriote, M. Vernier, capi-
taine au 14e de ligne, en congé, est nommé 
percepteur dans la Haute-Marne. 

* 

Nous apprenons avec plaisir, que notre 
compatriote, M. François Dulac, économe 
du Lycée d'Aurillac, vient d'être promu de 
la 5e à la 4e classe de son emploi. 

Percepteurs 
M. Gaillard, percepteur à Gréalou, est 

nommé à Plazac (Dordogne), M. Darson-
ville, adjudant au 1er escadron du train, est 
nommé à la perception de Gréalou . 

Manufacture de l'Etat 
M. Grezel, vérificateur de 2° classe, fai-

sant fonction de contrôleur à la direction de 
Cahors (non installé) est maintenu, avec le 
même grade, adjoint au contrôleur de Ber-
gerac. 

M. Payeur, vérificateur de 2" classe, fai-
sant fonction de contrôleur à la direction de 
Nancy (non installé), est nommé vérifica-
teur de 2e classe, faisant fonction de contrô-
leur à la direction de Cahors (Gourdon). 

M.Vidal, vérificateur de 2e classe, fai-
sant fonction de contrôleur à l'inspection de 
Tarbes (non installé) est nommé vérifica-
teur de 2e classe, faisant fonction de contrô-
leur à la direction de Nancy. 

Inspection générale 
M. Cheverel, inspecteur général des let-

tres, a visité hier, en compagnie de M. 
Izenic, inspecteur d'académie, les établisse-
ments secondaires de notre ville. 

Affaire du Crédit du Lot 
L'audience de jeudi dernier a été- oc-

cupée par la réplique de M" Lagarrigues, 
avocat du censeur de la Société. 

Le tribunal a ensuite levé la séance sans 
fixer la date à laquelle le jugement sera 
rendu. 

Adjudication 

Jeudi a eu lieu à la préfecture l'ad-
judication pour la réfection de l'escalier du 
Palais de Justice. 

MM. Materre et Gélis, ont été déclarés 
adjudicataires avec un rabais de 20 p. 0/0. 

Pièces fausses 

Nous signalons au public de nombreuses 
pièces fausses de 5 francs, au millésime 
1878, effigie Victor-Emmanuel II, circu-
lant dans la région. Ces pièces sont frappées 
et parfaitement normales de son et de poids; 
elles ne peuvent être reconnues qu'à la 
tranche, dont les mots Fert n'apparaissent 
qu'imparfaitement. 

Ordonnance de non-lieu 
Le nommé Léon Calvet, maçon, demeu-

rant à Cahors, qui avait été soupçonnéd'un 
vol commis le 13 février dernier au préju-
dice de M. Bêdrines, et contre lequel une 
information avait été ouverte, a été mis en 
liberté le 4 mars courant, en vertu d'une 
ordonnance de non-lieu. 

SOCIÉTÉ DES ÉTUDES DU LOT 
Présidence de M. l'abbé Garv, président Wm aunejjtpjM 

Séance du 24 février 1896 

M. Daymard, secrétaire général, dép0qP i 
publications reçues. Ies 

M. de Rouméjoux donne lecture de 
ques notes portant sur des recherches rei t-
ves à la famille des Dalvy, imprimeurs à p 
hors. Le premier, connu sous ce nom A 
notre ville, vivait en 1614. aaQs 

M. Greil communique un procès-verbal n 
tarié, dressé à Fons en 1622, par lequel o 
Dufaur, baron de Pibrac, a acheté au si

P
Uy 

Dusany un cheval pour le service de la cav 
lerie du roi. a" 

M. l'abbé Gary continue la lecture dpi 
monographie de la rivière du Lot, par u 
Paul Armand. ' M' 

* 

Séance du 2 mars 

M. le secrétaire général signale dans 1 
bulletin de la Société des antiquaires de la pj6 

cardie, année 1895, n° 2, un voyage de l'év
e

" 
que d'Amiens, Robert de Pouilloy, envoyé nai-
le roi Louis X en Périgord et en Quercy

 C
L 

rant l'année 1316, pour la « réformation, dû 
pays ». Une épidémie qui régnait à Cahors 
exerça des ravages dans la suite du prélat. TJn 
homme, Guillaume de Montdidier, et plusieurs 
chevaux succombèrent. La relation donne des 
détails sur les frais divers occasionnés par ia 
mortalité et les maladies qui marquèrent ce 
séjour dans la capitale du Quercy. 

Le même membre signale dans le Bulletin 
de la Société de spéologie, tome 1°^ une 
étude sur les « Nouvelles igues explorées'dans 
le causse de Gramat », par M. l'abbé Albe 
membre correspondant. 

M. Greil donne lecture d'une note de M 
l'abbé Taillefer, prise dans les archives dé 
M. de Combarieu, du Grès, près Lauzerte, et 
résumant un arrêté royal de 1664 qui rédui-
sait le nombre des offices de notaire. 

M. Joseph Blanc, membre correspondant 
adresse en hommage à la société, un exem-
plaire de sa conférence sur Cahors et son 
passé. La Société remercie l'auteur de son 
gracieux envoi. 

M. Esquieu lit un document révolutionnai-
re intitulé : Opinion de Barthélémy Albouys, 
député du département du Lot, sur le ju-
gement de Louis Capet, dernier roi 'des 
Français. 

Le même sociétaire communique une re-
cette curieuse, contenant « le moyen infailli-
ble de guérir la goutte » 

M. le président continue la lecture de la 
monographie de la rivière du Lot, de M. Paul 
Armand. 

La séance est levée. 

Retraite en musique 
La retraite on musique prendra ce soir l'itiné-

raire suivant : 
Caserne Bessières, boulevard Gambetta, rue 

Brives, quai Ségur-d'Aguesseau, quai Champol-
lion, rue de la Liberté, Boulevard Gambetta, 
faubourg Labarre. 

Le Monument Ganrobert 
Voici le compte-rendu de la réunion tenue II 

17 décembre 1895à la Chancellerie de la Légion 
d'honneur. 

PRESIDENCE DE M. LE GÉNÉRAL DE COLOMB 

(Suite) 

Voilà pour le premier point. Le deuxième, 
c'est la nécessité de faire examiner, non pas tant 
les chiffres de la statue et de la fonte que les 
frais d'installation du monument par un hoir me 
spécial. Il n'y aurait pas à modifier le comité 
d'exécution. Il y aurait tout simplement à char-
ger un de ses membres — son président, par 
exemple — de voir M. le directeur des Beaux-
Arts et de les prier de mettre à notre disposi-
tion les lumières d'un de ses architectes ou ins-
pecteur qui pourrait discuter en connaissance de 
cause. 

Il y a une question plus délicate : c'est celle 
des prétentions de la ville de St-Céré. Je me per-
mettrai de dire que nous no sommes pas assez de 
St-Céré ici pour apprécier en toute justice le 
sentiment qui s'est emparé de cette population, 
Voilà une ville très fière d'avoir donné naissance 
à un maréchal et qui, aussitôt qu'elle apprend sa 
mort, fait appel à la France et à l'armée pour 
obtenir un monument. Toutes deux ont répondu 
à cet appel et la souscription atteint un chiffre 
très élevé; et alors autant dire que St-Céré 
devient secondaire, que le maréchal appartient a 
la France, qui doit lui rendre hommage. Je corn-
prends parfaitement les émotions de la villa de 
St- Céré, et nôtre rôle n'est pas d'opposer ici nos 
prétentions aux prétentions de la ville, mais de 
lui faire entendre raison et de la calmer. 

Il est certain que le maréchal Canrobert est de 
St-Céré, et que ce sol et cette race ont eu l'hon-
neur de l'avoir mis au jour. 

D'un autre côté, un hommage de ce genre p'pni-
il être rendu à Paris ? Dans un moment, on a 
parlé de décentralisation ; il faut tenir la p'l,s 

grand compte des revendications de la province 
et un monument de ce genre donné à une villa de 
province est, en même temps qu'un attrait poU' 
•e touriste, un hommage pour le sol sur lequel i 
est élevé. Les prétentions de St-Céré sont don 
parfaitement défendables, 
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■R te à savoir si la ville a qualité pour venir 
. T/e monument ne me paraît pas assez im-

l''I'eant je ne veux Pas seu'ement un maréchal 
P°r

Ti ie veux aussi deux soldats ». C'est à de France, 

l'ar 
•tiste à la commission executive, à trancher 

la question 
rois donc que dans cette question comme 

. toutes les questions de ce genre, il faut obser 
^"une grande modération et ne pas s'opposer des 
veV _t;

0
ns irréconciliables sous peine de com-

P ,, j
e
 part et d'autre des injustices. L'initia* 

10 est partie de St-Céré, c'est cette ville qui a 
Ht appel à la France, Mais on s'est dit à Paris : 
Purquoi restreindre cet hommage à St-Céré? 
Pourquoi ne pas avoir à Paris aussi une image 
du maréchal ? Cette seconde idée était parfaite-
ment légitime aussi; 

je croi* donc qu'il faut d'abord tenir grand 

coB>Pte rïfiS 3ent'raents ^e St-Céré et de l'émotion 
venant d'une mauvaise interprétation des 

intentions du comilé d'exécution. Ensuite, refaire 

aV
ec uu homme spécial le devis des frais et si, 
troisième lieu il reste une somme disponible, 

à voir s'il n'est pas possible d'élever une statue 
lus modeste, sans bas-reliefs, dans le jardin des 

Invalides. Je proposerai donc à ]a commission 

trois choses : 
io D'approuver ce qu'a fait la commission 

d'exécution ; 
2» De lui laisser la direction artistique du 

monument telle qu'elle le conçoit ; il y a là une 
responsabilité dont elle ne peut se dessaisir sous 

p<
-ine de se déjuger elle-même : 
30 De demander à l'administration des Beaux-

Arts sa contribution et l'examen du projet par 
un homme spécial. 

Enfin, le monument arrêté, fixé, nous verrions 
ce qu'il est possible de faire avec le reliquat de 
la souscription pour Paris et les Invalides. Voilà 
les propositions que je soumets à la Commission. 

M. le général de France. — Je m'associe com-
plètement aux observations de M. Larroumet, 
mais je crois devoir, au nom de mes camarades, 
demander au comité d'émettre aujourd'hui même 
l'avis qu'après avoir donné pleine satisfaction à 
Saint-Céré, comme il le demande et comme il 
en est digne, une reproduction de la statue du 
maréchal Canrobert sera placée ailleurs qu'à 
St-Céré. C'est l'appui que je donne à la proposi-
tion de M. Larroamet, mais comme nous ne 
sommes pas toujours tous présents aux séances 
dn comité exécutif, je demande que dès aujour-
d'hui le comité émette un avis favorable à cette 
idée. 

M. le président. — C'est le mot « satisfaction 
complète » qui est difficile à définir. 

M. l'amiral baron Duperré. — La satisfaction 
complète était précisément exposée dans les ter-
mes employés par M. Larroumet. 

M. le président. — M. Larroumet a fort bien 
exposé la situation. 

M. le général Fay. — Si nous nous rallions 
complètement à cet avis, la question est tranchée. 
S'il nous reste de l'argent, nous édifierons une 
siconde statue, parce que nou3 ne saurions quoi 
faire du reliquat. Nous aurons quelqu'un de 
compétent que M. Larroumet nous indiquera, on 
étudiera la question et on discutera le prix du 
monument. 

M. Alexis Cance. —.11 y a le côté artistique à 
étudier. 

M. le général Fay. — Mais nous sommes in-
capables de le faire nous-mêmes. 

M. le général Ctiarreyon. — Je demande à ce 
que la discussion prenne fin et à ce qu'on vote 
sur les propositions qui ont été soumises au 
comité. 

M. le président. — M. Larroumet veut-il avoir 
l'obligeance de les formuler. 

(A suivre). 

Conseil de guerre 
Dans la séance du 10 mars, le conseil de guerre 

permanent de la 17e région de corps d'armée, 
réuni sous la présidence île M. le colonel Roget. 
dn 156° de ligne, a statué sur l'affaire suivante : 

Jean-Paul Ferrié, cavalier de 28 classe au 10° 
lagons à Montauban, originaire de Larramière 
(Lot), âgé do 20 ans, s'est engagé pour quatre 
8113 le 2 janvier 1894. Jusqu'à la fin de l'année 
1895 sa conduite au régimentavait été excellente, 
Iïla|s, dit M. le commissaire du gonvernement, 
elleest devenue mauvaise depuis, et le 10 février 
au soir, il a abandonné le poste qui lui avait été 
c°nfié, escaladant les murs du quartier et allant 
coucher dans la rue d'Albert. 

Ce cavalier esteondamné à trois mois de prison. 

Noua 
Touring-Club de France 

recommandons à tous les Touristes, à 
0U3 les Cyclistes amateurs, de s'affilier au Tou-

rin-Club de France. 
^Pondé en vue du tourisme, le Touring-Club 
^compose de Touristes, d'amateurs d'excursions, 

Voyages, quel qUe soit ie mode de locomotion 
s aient adopté : touristes à pied, en chemin de fei. 

olett 
en voiture automobile, touristes à bicy-

8< et, pour ces derniers, se recrute dans cette 
qui ^0ri9de personnes, innombrables maintenant 
vent ad°nnent au cyclisme, parce qu'elles trou-

6n lui un exercice musculaire de premier 

ordre et, dans la bicyclette, un instrument pra-
tique, utile, économique, mais que leurs fonc-
tions, leur position sociale, leur âge, leur carac-
tère éloignent des courses et de toute manifesta-
tion purement sportive. 

Bien que le Touring-Club soit accessible au 
plus modeste, pourvu qu'il soit honorable, il 
cherche plutôt son extension parmi les classes 
dirigeantes : les officiers des armées de terre et 
de mer (qui, par décisions des ministres de la 
Guerre et de la Marine, ont été autorisés à en 
fâire partiel, les" fonctionnaires, les ingénieurs et 
les conducteurs des Ponts et Chaussées, les ins-
pecteurs des Forêts, des Douanes, etc., les mai-
res, les conseillers généraux, municipaux, les 
personnalités influentes de la région, grands in-
dustriels, manufacturiers, propriétaires, en un 
mot, « les autorités sociales », selon l'heureuse 
expression de Le Play; il faut que les membres 
composant le Touring soient une élite, c'est ce 
qui fait sa force. 

Dans chaque canton, le Touring-Club nomme 
parmi les sociétaires un délégué près duquel les 
Touristes faisant partie de l'Association peuvent 
être assurés de trouver un accueil cordial, de 
bons conseils, soit pour leur itiuéraire, soit pour 
le choix d'un hôtel, d'un mécanicien, d'un mé-
decin, en un mot dans les multiples circonstances 
où de bons avis, inspirés par un esprit de cordia-
le confraternité, sont si précieux JDOUT le voya-
geur. 

Aux termes des statuts, les Sociétaires se doi-
vent tous aide et protection dans la mesure de 
leurs moyens ; cette obligation de mutuelle assis-
tance est la base même et la raison d'être de 
l'Association. 

Le Touring-Club publie une Revue mensuelle 
servie gratuitement aux seuls Sociétaires, rédi-
gée par eux-mêmes et dans laquelle on trouve 
avec des renseignements techniques, des articles 
militaires, médicaux, de jurisprudence, des plans 
d'excursions, des itinéraires et des relations de 
voyage ; 

Il facilite à se3 Sociétaires l'achat de tous les 
objets relatifs au cyclisme (cartes, livres, vête-
ments, machines, accessoires, etc., etc.)., en leur 
assurant des remises très appréciables sur simple 
présentation de leur carte, il leur facilite égale-
ment la vente des machines dont ils veulent se 
défaire ; 

Son Annuaire, contenant toutes sortes d'indi-
cations utiles pour un touriste, donne une liste 
de plus de 3,000 hôtels avec les prix faits à l'a-
vance ; 

Il procure à ses Sociétaires les avis gratuits 
d'un médecin en chef d'hôpital, da l'avocat-con-
seil de l'Association, leur fournit les itinéraires 
dont ils peuvent avoir besoin pour leurs voya-
ges ; 

Enfin il leur délivre gratuitement un élégant 
inaigne, une carte d'identité, etc., etc. 

Une partie importante des ressources est affec-
tée à des travaux ou à des publications d'intérêt 
général, cartes véloeipédlques, guides routiers, 
poteaux indicateurs sur les routes, aux carre-
fours, aux descentes dangereuses, postes de se-
cours vélocipédiques, etc. (Crédit affecté en 1896 
30,000 francs)*. 

Placé sous le patronage de M. le docteur Just-
Championnière, membre de l'Académie de méde-
cine et de M. le général Henrion-Bertier, le 
Touring-Club de France, de fondation toute 
récente, a pris en ces derniers temps un essor 
considérable et compte annuellement près de 
30,000 membres. 

La cotisation est des plus minimes (5 francs 
par an) : il suffit, pour être admis, de justifier 
de son honorabilité : les Dames sont admises, pré-
sentées par leur mari, leur père ou leur frère. 

Les demandes sont reçues au siège social, 5, 
rue Coq-Héron, à Paris et chez M. Brumauld 
des Allées, rue Feydel, 14, à Cahors. 

Labastide-lHurat 
La foire du 2me lundi de mars, n'a pas eu d'im-

portance. Le mauvais temps a pu y contribuer. 
Les divers foirails étaient faiblement approvi-
sionnés. La baisse sur toute espèce de bétail, 
qui s'était manifestée depuis quelque temps dans 
les diverses foires du pays, n'a été que plus ac-
centuée, aussi les transactions ont été presque 
nulles. 

Le blé se vendait de 10 à 11 fr. 50; 
L'avoine, de 5 à 6 fr.; 
Le maï-, 8 fr. ; 
Les pommes de terre, 2 fr. 50; 
La volaille, 0 fr. 60 la livre; 
Les œufs, 0 fr. 50 !a douzaine 

Mauroiix 
Voici les cours pratiqués à la dernière foira de 

Mauroux : 
Les fort3 attelages étaient en baisse ; 
Les attelages moyens étaient aux cours dei 

dernières foires; 
Les jeunes bœufs se sont vendus à des prix 

assez élevés ; 
Les porcs gras, de 37 à 40 fr. les 50 kilos; 
Les porcs de lait sont toujours ehers; 
Les brebis étaient un peu en baisse ; 
Celles pour la boucherie se sont vendues de 

65 à 70 c. le kilo; 
La volaille n'était pas chère ; 
Les lapins, 25 c. la livre ; 
Les œufs, 45 c. la douzaine 

L'assassinat de Lafrançaise 
L'affaire de Longueville, l'assassin de la 

famille Barthès, viendra le 19 mars devant 
les assises de Tarn-et-Garonne. 

Longueville, sur qui pèsent les plus lour-
des présomptions, n'a pas avoué le crime 
dont il est accusé, il se borne à répondre à 
toutes les questions qu'il est arrivé à la 
métairie de Blaye au moment où le feu dé-
vorait les bâtiments et que, saisi de frayeur, 
affolé, il s'est cacbé dans la campagne pen-
dant huitJours. 

M. Lantieri, procureur de la République 
soutiendra l'accusation. 

Me Salers soutiendra le système de dé-
fense de son client. 

Enfin, M. Buffa, du barreau de Mon-
tauban, se portera partie civile au nom de 
M. l'adjudant Devautour, du 23e d'artille-
rie, l'infortuné père de la petite Marie-
Antoinette, qui fut assassinée avec les époux 
Barthès, ses grands-parents. 

ÉTAT CIVIL DE LA VILLE DE CAHORS 
Du 7 au 14 mars 1896 

Naissances 
Barthe Jean, à Larozière. 
Qirma Michel, à Bégous. 
Alazard Charles, rue Labarre, 13. 
Milhas Charles, rue Nationale, 10. 

Décès 
Penchenat Jeanne, Ve Rigal, 80 ans, impasse de 

la Citadelle, 5. 
Jaubert Jean, 9i- ans, rue du Château-du-Roi. 
Barriétis Jeanne, 20 mois, avenue de Toulouse, 1. 
Cayrac Angéline, 20 mois, rue Portail des Au-

gustins, 12. 
Cassan Jules, militaire rayé des contrôles, 19 

ans (Hospice). 
Lagarde Jean, tisserand, 96 ans (Hospice). 
Castagné Guillaume, cultivateur, 78 ans, Impas-

se d'Auvergne, 8. 

THÉÂTRE DE CAHORS 

Tournées FRÉDÉRIC ACHARD 
Lundi 16 mars 

ÎLE REMPLAÇAIT 
Comédie en 3 actes de MM. W. Busnach et Duval 

* 

OPINION DE LA PRESSK PARISIENNE 

Gil Blas : 
Le second acte a fait beaucoup rire et on n'a 

guère moins ri durant le troisième acte où le 
mari reconquiert le cœur de sa femme en usant 
avec elle des procédés cavaliers et même brutaux 
par où Le remplaçant a failli réussir. 

L'interprétation a contribué pour une bonne 
part au succès de la soirée. 

Léon-Bernard DEROSNE. 

La Libre Parole : 
Il n'est pas scène de ce vaudeville qui ne soit 

animée de blague sentimentale de la plus juste, de 
la plus parisienne ironie ; la verve comique y 
déborde, intarissable, jusqu'à la fin ; un feu rou-
lant de mots éclate, en véritable feu d'artifice, 
dans le dialogue toujours alerte et la bonne hu-
meur de cette comédie fantaisiste, ne s'abaisse 
jamais jusqu'à l'obcénité. 

Félicien PASCAL. 

Petit Journal : 
C'est un succès, un vrai, un franc. On a énor-

mément ri de toute cette fantaisie lâchée qui va, 
qui trotte, qui court, et où sont piqués des mots 
drôles autant qu'imprévus. 

Léon KERST. 
Le Figaro : 
Un mérite dix Remplaçant c'est d'être une pièce 

très claire, très facileàconter, l'arrangement est 
habile, le dialogue assez vif — on va loin main-
tenant ! — et la scène Le Remplaçantes,^ d'un 
rôle de complaisant passif à un rôle d'amoureux 
très actif, est une scène excellente et de bonne 
comédie. Henry FOUQDIER. 

Echo de Paris : 
C'est un imbroglio d'originale combinaison, de 

détails plaisants, d'épisodes craquants, où l'on 
peut se réjouir sans outrage au bon sens, où les 
situations amusent surtout au second acte. 

H. BAUER 

Si l'appétit fait défaut, si vous êtes 
atteint d'anémie, de constipation, de mauvaises 
digestions, prenez des Pilules Suisses, 

VITICULTURE 
A propos de la taille de la vigne 

De la Revue de Viticulure. 
Au moment de l'exécution de la taille de la 

vigne, beaucoup de viticulteurs se demanient à 
quel point on doit exactement pratiquer les sec-
tions sur les sarments destinés à servir de rem-
placement. Les uns affirment qu'il est importaut 
d'exécuter la section sur le nœud situé immédia-
tement au dessus du dernier œil conservé. D'au-
tres prétendent qu'il est suffisant de faire les 
coupes à quelques centimètres au-dessus du der-
nier œil sans se préocuper du point exact où ou 
la pratique. 

On sait comment est constitué un sarment dé 
vigne. La mœlle, qui occupe, surtout chez nos 
vignes européennes, un volume relativement 
considérable, forme à l'intérieur du sarment un 
cylindre interrompu à hauteur de chaque nœud 
par une cloison ligneuse appelée diaphragme et 
dont l'épaisseur varie un peu suivant les cépages. 

Lorsque des ouvriers habiles exécutent la tailla 
sur le nœud, ils pratiquent la section de telle 
façon que la moelle n'est pas mise à nu. Les 
partisans de ce système prétendent qu'en opérant 
ainsi on protège mieux l'œil situé immédiatement 
au-dessous, car cette cloison en arrêtant l'entrée 
des liquides diminuerait les chance* de pourriture. 

Enfin ceux qui considèrent les pleurs de la 
vigne comme un» chose dangereuse, admettant 
qu'avec une taille semblable les pleur» sont 
beaucoup moins abondant!. A l'occasion des ba-
digeonnages au sulfate de fer, on a prétendu que 
la façon de pratiquer les sections de taille avait 
aussi une influence sur l'efficacité du traitement, 

Il faudrait pour mettre un terme àcej opinions 
divergentes, établir des expériences comparatives 
et encore il est bien probable que les résultats 
seraient négatifs. Nous avons cependant remar-
qué, dans les expériences que nous avons pu faire 
sur différents cépages greffés ou non greffés, pour 
étudier l'absorbation des liquides par la vigne en 
automne ou leur écoulement au printemps, que 
cette question du mode de taille était négligeable. 
La quantité de liquide écoulé comme la pression 
exercée étaient aussi élevées en haut du sarment 
que vers le bas et les résultats étaient aussi in-
dépendants du mode suivant lequel on avait pra-
tiqué les sections. Pour ce qui concernel'absorp-
tion, nous avons pu faire les mêmesobservations. 

Ces considérations sembleraient donc indiquer 
qu'il suffit tout simplement de pratiquer la sec-
tion à une longueur suffisante au-dessus du dernier 
œil pour le préserver contre la dessiccation qui 
se produit toujours jusqu'à une certaine profon-
deur dans l'intérieur du sarment. Les viticulteurs 
ont d'ailleurs fait cette remarque depuis long-
temps et, dans la plupart dos cas, ils pratiquent 
le^ sections, si le mérithalle est court, sur le 
nœud situé au-dessus du dernier œil conservé, et 
a quelques centimètres au-dessus de ce dernier, 
si les yeux sont très distancés sur le sarment. 

Bourse de JPai»is 
Cours du li Mars 4896 

SENTES 

3 0/0 ..compt. 102 90 
3 0/0 amortissable compt. 101 20 
4 1/2 0/0 compt. 106 30 

H. FABRE 
10, RUE DE LA MAIRIE, 10 

CAH O RS 

FABRICATION ET RÉPARATION 

D'HORLOGERIE, BIJOUTERIE & JOAILLERIE 
Dorure et Gravure sur Métaux 

LUNETTERIE Se OPTIQUE 

Achat de Matières Or, Argent et Platine 
Travaux soignés. — Prix modérés 

LA RÉUNION INDUSTRIELLE 

A G contre 1 INCENDIE 
SIÈGE SOCIAL : 

29, Rue de Richelieu, à Paris. 
La Société demande des Courtiers, Agent! et 

Inspecteurs producteurs dans toute la France; elle 
reçoit directement les propositions. FORTES REMISES, 

/V/S— <^*OUA> Ibufe Cev&tB&tevbiot** 

r T—1 E 
Les Pastilles du Dr Cabanes se vendent au prix de 1 fr. 25 la totte. 

Envoi franco contre timorés. Dépôt: Ph«" DERBECQ, 24. Ru* «e Chawino, PARIS 



JOURNAL DU LOT 

CHEMIN DE FER D'ORLÉANS 

Voyages lia m» les Pyrénées 
La compagnie d'Orléans délivre toute l'année 

des Billets d'excursioo comprenant les trois iti-
néraires ci-après, permettant de visiter le centre 
de la France, les stations thermales et balnéaires 
des Pyrénées et du Golfe de Gascogne. 

1er itinéraire 
Paris, Bordeaux, Arcachon, Monl-de-Mar-

san, Tarbes, Bagoères-de-Bigorre, Moniréjeau, 
Bagnères-de-Luchon, Pierrefiue-Nestalas, Pau, 
Bayonne, Bordeaux, Paris. 

2e itinéraire 
Paris, Bordeaux, Arcachon, Mont-de Mar-

sen. Tarbes, Pierrefiue-Nestalas, Bagnères-de-
Bigorre, Baguères-de-Luchoo, Toulouse, Paris. 

3e itinéraire 
Paris, Bordeaux, Arcachon, Dax, Bayonne, 

Pau, Pierrefiue-Nesialas, Bagaères-de-Bigorre, 
Bagnères-de-Lucbon, Toulouse, Paris. 
Les prix de ces billets sont les suivants : 
lre classe 163 fr. 50 — 2e classe 122 fr. 50. 

— Durée de validité : 30 jours. 
La durée de ces différents billets peut être 

prolongée d'une, deux ou trois périodes de 10 
jours, moyennant paiement, pour chaque pé-
riode, d'un supplément de 10°/o du prix do 
billet. 

Il est délivré de toute gare des compagnies 
d'Orléans et du Midi, des billets Aller et Re-
jour de lre et 2e classe réduit, pour aller re-
toindre les itinéraires ci-dessus, ainsi que de 
tout point de ces itinéraires pour s'en écarter. 

AVIS. — Ces Billets doivent être demandés 
su moins 3 joorsà l'avance. 

Billets d'aller et retour de famille, pour les 
stations thermales et hivernales des Py-
rénées et du golfe de Gascogne, 

A réaction, niarrlfz, Dax, I>a;i-
Salies-<!e-l!éarn etc. 

Tarif spécial G. V. n° 106 (Orléans) 

Des billets d'aller et retour de famille, de lre, 
2e et 3e classe, sont délivres toute l'année, à 
toutes les stations du réseau d'Orlérns, avec 
faculté d'arrêt à tous les points du parcours 
désignés par le voyageur, pour les stat ons bal-

néaires et thermales ci-après du réseaudu Midi, 
et notamment pour : 

Arcachon, Biarritz, Dax, Goéthary (halte), 
Hendaye, Pau, Saint-Jean-de-Loz, Sahes-de-
Béarn, etc. 

Avec les réductions suivantes, calculées sur 
U;s prix du Tarif général d'après la distance par-
courue, sous réserve que cette distance, aller et 
retour compris, sera d'au moins 800 kilomètres. 

Pour une famille de 2 personnes 20 % 
— 3— 25 
— 4—30 % 
— 5-35 •/. 
— 6 —onplus40 % 

Durée de validité : 33 jours non compris les 
jours de départ et d'arrivée. 

La dorée de validité des billets de famille 
peut être prolongée une, ou deux fois de 30 
jours, moyennant le paiement, pour cha-
cune de ce? périodes, d'un supplément égal 
à 10% dj pr;x du billet de famille. 

AVIS. — La demanda de ces billets doit être 
faite quatre jours an moins avant le jour du 
dôoart. 

Excursions aux Stations thermales et 
hivernales des Pyrénées et du Golfe 
de Gacogne. 

Arcachon, Biarritz, Dax, Pau, 
Salles-de-Béarn etc. 

Tarif spécial 6. V-fn» 106 (Orléans) 

Des billets d'aller et retour, avec réduction 
de 25 0/o en lre et de 20 0/0 en 2e et 3e 

classes sur les prix calculés au tarif général 
d'après l'itinéraire effectivement suivi, sont dé-
livrés, toute l'année, à toutes les stations du ré-
seau d8 la compagnie d'Orléans, pour les sta-
tions balnéaires et thermales £i-après du réseau 
du Midi, et notamment pour : 

Arcachon, Biarritz. Dax, Guétary (halte), 
Hendaye. Pau, Saini-Jean-de-Luz, Salies-de-
Béarn, etc. 

Durée de validité : 25 jours-, non com-
pris les jours de départ et d'arrivée. 

Tool billet d'aller et retour délivré au dé-
part d'une gare située à 500 kil. au moins de la 
station thermale ou balnéaire, donne droit, pour 
le porteur, à on arrêt en route à l'Aller com-
me au retour. Toutefois, la dorée de validité du 
billet ne sera pas augmentée du fait de ces 
arrêts. 

La période de validité des billets d'aller et 

retour peut, sur la demande du voyageur, être 
prolongée deux fois de dix jours, moyennant le 
paiement aux Administrations, pour chaque 
fraction indivisible de 10 jours, cl'un supplé-
ment de 10 % du prix total du billet aller et 
retour. 

AVIS. — La demande de ces billets doil 
être faite trois jours au moins avant le jour 
dû départ. 

lograpine 
La 543° livraison de la Grande Encyclo-

pédie, parue cette semaine, renferme une série 
d'articles variés. En géographie et en histoire : 
Lusace, Lutzen, Luxembourg, Lycie, Lydie ; 
en médecine: Luxation, par M. A. Coustan, 
Lupus, par M. H. Kournier ; en économie sociale 
Luxe, par M. H. Saint-Marc. La même livraison 
contient encore une biographie très étudiée de 
Luther, par M. C. Pfender. 

Prix de chaque livraison : 1 franc. — Une 
feuille-spécimen est envoyée gratuitement sur 
demande. 

H. Lamirault et C", 61, rue de Rennes, Paris. 

LA GUERRE AU VINGTIÈME SIÈCLE 

L'ÎM¥A§îO^ 

LE BON JOURNAL. Administration et Ré-
daction, 26, rue Racine, Paris. — Sommaire du 
5 mars. — A. Houillon : Alerte. — Léon Tols-
toï : Napoléon et Alexandre (suite).— G. Pradel, 
Cœur de mère (suite). — Le Capitaine Danrit : 
La guerre en ballon (suite). — A. Bouvier : 
L'armée du crime (suite). — E. Chavette : L'hé-
ritage d'un pique-assiette (Suite). — Vsst Nacla : 
Chronique mondaine. 

Si vous voulez bien vous porter, si vous voulez 
avoir un conseiller médical qui veille sur votre 
santé — abonnez-vous au 

JOURNAL DE LA SANTÉ 

Cet excellent organe de vulgarisation scientifi-
que paraît tous les dimanches en 32 pages, avec 
gravures dans le texte. 

C'est la revue de famille par excellence; sa 
lecture est instructive, amusante et utile à tous. 

Chaque abonné a droit à 52 consultations, don-
nées par la voie du journal. 

Les souscripteurs Ont droit à l'une des primes 
gratuites ci-après : 

1» Le Dictionnaire de l'homme sain et de 
l'homme malade, par le Dr Rossi ; 

2" L"s Conseils du Dp Marc. 
Abonnements : France, 6 fr. Etranger, 8 fr. 
N. B. — Ajouter 1 fr. pour l'affranchissement 

de la prime. 
Envoyer mandat ou timbres-poste au Journal 

de la Santé, 5, boulevard Montmartre, Paris. — 
Spécimen gratis. 

par le Capitaine DANRIT 

Illustrée par PAUL de SEMANT 
Notre empire colonial s'étend chaque jou 

en Afrique : Tombouctou même, la reine à 
Sahara, nous appartient. Les Anglais, les A.ij

e
U 

mands, les Italiens, les Belges s'acharnent éga-
lement à développer leurs possessions sur le con! 
tinent noir. 

Impuissantes à se défendre contre leurs en?a. 
hisseurs, les nombreuses peuplades qui grouille,^ 
dans ces contrées mystérieuses se résignent ac-
tuellement au joug, tout en songeant, peut-être" 
à la délivrance et à la vengeance. 

Qu'arriverait-il, en effet, si un jour, exaspérés 
par la domination des Européens et poussés par 
un chef qui, nouveau Mahomet, serait assez \vA. 
bille pour exploiter leur fanatisme religieu'x 
tous les habitants de l'Afrique se ruaient à l\sl 
saut de l'Europe, renouvelant l'invasion des Sar-
rasins î... 

Le capitaine Danrit a envisagé cette éventua-
lité qui peut n'avoir rien d'invraisemblable dans 
un avenir plus ou moins éloigné. Avec la brillante 
imagination dont il a fait preuve dans La Guerre 
de Demain, il a composé un roman d'une puis-
sance saisissante où il met en scène les épisodes 
dramatiques de la guerre la plus acharnée et ia 
plus cruelle, tout en faisant un exposé grandiose 
des explorations, et des découvertes nouvelles 
ainsi qu'une peinture aussi fidèle que colorée de 
ces noires peuplades trop longtemps ignorées. 

L'Invasion Noire est ornée de nombreuses et 
émouvantes illustrations dessinées par Paul d8 
Sémant. 

De plus, « les acheteurs de cette publication 
trouveront dans une prochaine livraison une ma-
gnifique carte de l'Afrique, tirée en couleur et 
dressée d'après les documents les plus récents. > 

Il paraît deux livraisons à 10 centimes par se-
maine et une série à 50 centimes chaque quin-
zaine. _ o 

« On peut souscrire aux dix premières séries, 
reçues franco au fur et à mesure de leur appari-
tion, en envoyant un mandat de 5 francs à l'é-
diteur. » 

jîîicMî uMBit «DI staiBunoif a jjffms 
L AUDBOURG & C" 

4, BUE SA/NTE-AHNEi^m de l'Opéra) 
-*-f- PARIS -

LaMalaonI..AtrDBOXJRGSC?»,/ozi£iéo<nlS7S, 
se charge de r AFFICHAGE de toute nature ainsi 
que de la DISTRIBUTION des IMPRIMÉS pour 
Paris, la Province et l'Etranger. Cette maison de 
1" ordre possède de nombreux emplacements 
pour la pose des Affiches en papier et sur toile ; 
elle a des correspondants dans toutes les 
communes de France. 

S'ADHE8BKR A AS. DUJtiZ, DIRECTEUR| 
4, Roe S"-Anne (Ânnue de l'Opéra) Paris. 

Modèle du Flacon 

DEPUIS TRENTE ANNÉES. CE MEDICAMENT DONNE LES RÉSULTATS 
LES PLUS IÎEMAUOIIABLES 

r J?£A? £*S„ MALADIES DES ENFANTS. POUR REMPLACER 
L'HUILE DE FOIE DE MORUE ET LE S1HOP ANTISCORBUTIQUE 

Il est souverain contre l'engorgement et l'inflammation 
des glandes du cou, les gourmes, croûtes de lait ot les 
diverses éruptions de la peau, de la tête et du visage. Il 
excite l'appétit, tonifie les tissus, combat la pâleur et la 
mollesse des chairs; c'est un excellent dépuratif, mieux 
toléré que l'iodure de potassium. 

Le Sirop deRaiforl Iodé exigeant des mois de préparation 
et des soins spéciaux, se défier des mélanges de sirop anti-
scorbutique et de teinture d'iode proposés à sa place. 

DÉPÔT DANS TOUTES LES PHARMACIES. 

VIN DE VIALi 
LACT0 PHOSPHATE - VIANDE - QUINA 

A.liment physiologique complet 
Anémie — Convalescence 

Pertes des forces — Langueur — Inappétence 
Parfaitement dosé et assimilable, le Vin 

phosphaté de Vîal est un stimulant puissant 
de la nutrition. D une efficacité certaine, il est le reconstituant général de 
toutes les affections débilitantes. 

VIAL, rue Victor-Hugo, 14, LYON et 

EXPOSITION CAHORS 1881 

B. DOUGÈD 
Marchand Tailleur, à Cahors, ue de la Liberté 

M. DOUCÈDE a l'honneur d'informer sa nombreuse clientèle, 
qu'il vient de recevoir toutes les marchandises Haute-Nouveaaté, 
saison d'Été. 

Il livrera, comme toujours, les commandes qu'on voudra bien 
lui faire, aux prix les plus modérés. 

M. DOUCÈDE envoie des échantillons, ou se rend xui-même, 
sur demande. 

tSfiA/iL'S MAGASINS OU 

NOUVEAUTÉS 
Nous prions les Dames qui 

n'auraientpas encore reçu notre 
Catalogue général illustré 
«Saison d'Été»,d'en faire 
la demande à 

Ï.1M. JULES J A L UZOT & Gle, Paris 
L'envoi leur en sera iaitaussitôt 
gratis et franco. 

Phosphate de fer liquide pres-
crit avec succès aux jeunes filles j 
anémiques, aux dames délicates, 
aux enfants faibles, et privés d'ap-
pétit, fatigués par les études ou la [ 
croissance.Toujours bien supporté, j 
il restitue au corps le fer et les phos-
phates qui lui manquent. 
Dépôt dans toutes les pharmr. 

II Pilules 
Spitaels, 

effet im-
médiat, sans nuire à la santé. 4 fr. 
SPITAELS, pharmacien, Lille. En-
voi discret. 

Journaliste Conservateur. 
Quatorze ans de journalisme, an-
cien collaborateur à un grand 
journal du Sud-Ouest, ex-directeur 
et rédacteur en chef d'un important 
journal de province, demande di-
rection ou rédaction en chef d'un 
journal Conservateur. 

S'adresser B. L., Agence Havas, 
8, place de la Bourse, à Paris. 

PU LVÉRISATEU R—DEPEYRE 
A pompe directe et air comprimé 

i«s Prix — Hors Concours — Médailles d'Or 
Dans les principaux Contres viticoles de France 

Derniers Perfectionnements. Appareil garanti 
3 *» 

F. DEPEYRE, Inventeur-fabricant 
Chevalier du Mérite Agricole 

18, Boulevard Gambetta, à Cahors (tôt) 
NOTA. —Vu le grand nombre de deman-

des prière de se faire inscrire au plus tôt' 

SIQUE & ORGUES 
Ancienne Maison TRUFFIER, fondée en 1852 

Arthur LAGAPE, facteur-accordeur de Pianos & Orj 
STJOCESSEUR 

2, Rue Taillefer et place Francheville, 40, Périgueux 

Le propriétaire-gérant ; LATTOB 

LOCATION depuis g fr. par mois à VaWto* 
PIANOS ENTIÈREMENT NEUFS 

Etendus franco chez Se client. Accord gratuit 

Vente, Location, Échange, Accords, Réparations 
Pour tous renseignements, s'adresser chez M. VMGOtUtiOl7& 

Organiste delà Cathédrale et professeur de piano, 
Rue Clément-Marot, CAHOUiS 

Gave Bordelaise 
3, rue de la Mairie, CAHORS 

M. LASSERRE, ANCIEN CHEF DE SECTION 

. GOMBARIEU, Successeur 
Livraisons au détail et à domicile de vins vieux en bouteilles 

Bordeaux-Médoc, vieux Cahors, vins blancs secs et doux de la Gironde 
Banyuls-sur-Mer (garantis de raisins frais), Grenache, Muscat et Bai^ue. 
supérieur (vins de propriétaire), Cognacs, Rhums, Armagnacs de lre MAL'L-
Spiritueux, Liqueurs de marque, Champagnes, Vins en fûts et Eaux rm 
raies. — Prix très réduits sur tous les articles eu égard à leur qualité w 
à-fait supérieure. 


